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			INTRODUCTION


			MADAME,


			Vous avez bien voulu me faire le très grand honneur de me soumettre les bonnes feuilles des délicieuses Légendes Bretonnes, que vous avez eu la très excellente pensée d’écrire pour nos compatriotes.


			Je ne saurais vous dire tout le plaisir que m’a causé cette lecture charmante et les émotions que ne peuvent manquer de susciter, dans toute âme bretonne, ces récits, tantôt naïfs ou troublants comme les mystères de nos landes, tantôt terrifiants ou mystiques comme tout ce qui louche aux croyances et au génie de notre race, chez laquelle tout semble, en quelque sorte, empreint d’éternité.


			En relisant ces pages, dignes des Maîtres Emile SouVESTRE et A. LE BRAZ, vous m’avez procuré la joie très intense de revivre pendant quelques heures, dans ce joli coin de terre de la presqu’île Quiberonnaise, toute notre vie bretonne si pleine de charme et de poésie. C’est là une satisfaction intime dont ne pourront manquer de vous savoir, comme moi, infiniment gré, tous ceux qui auront le plaisir de vous lire.


			Comme Breton et Folkloriste je ne saurais donc trop vous exprimer toute ma gratitude, d’avoir su avec tant de talent mettre merveilleusement en lumière les précieux souvenirs légendaires de cette curieuse partie de notre Morbihan.


			Puissiez-vous, Madame, avoir de nombreuses imitatrices et nous gâter encore vous-même par d’autres perles de ce genre. — Le champ de la tradition est immense et inépuisable en Breiz-lzel. Il n’est pas un seul point, de notre chère Province où le plus modeste glaneur ne puisse recueillir une abondante moisson.


			Vannes, 18 janvier 1908.


			Mis DE L’ESTOURBEILLON,


			Député du Morbihan,


			Directeur de l’Union régionaliste Bretonne.
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			Lettre-Préface


			par


			andré theuriet de l’académie Française


			Bois-FLEURI


			Bourg-la-Reine (Seine).


			CHÈRE MADAME,


			Je vous remercie de l’aimable communication de vos Légendes Bretonnes. je les ai lues avec un vif intérêt et j’ai admiré la souplesse du talent de l’auteur, qui a su peindre avec des couleurs très justes des paysages si divers et si délicatement interprétés. je vous prie d’agréer mes félicitations les meilleures, et tous mes affectueux souvenirs pour vous et pour M. le Docteur LE FUR.


			ANDRÉ THEUriET.


			3o janvier 1907.
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			LÉGENDE DU ROI D’IS


			Nombreux sont les auteurs qui, en breton ou en français, en vers ou en prose, ont célébré la légende d’Is et l’engloutissement par les eaux de l’impure cité. Le chant et la peinture se sont, eux aussi, inspirés de ce thème. On voit au-dessus de l’intéressante galerie de costumes bretons du Musée de Quimper (1) — à côté de toiles curieuses ou belles : une Histoire de Revenants (des arbres animés), de Yan Dargent, — la Défense d’un Cimetière par les Chouans, — la Mort de la Tour d’Auvergne et la Veuve de L’Île de Sein, de Renouf, d’une sobre et poignante impression, — un tableau de Luminais dans lequel la mer aux vagues grandissantes atteint les chevaux affolés de Gralon et de Guénolé, tandis qu’Ahès est engloutie par les flots. C’est une composition d’un effet de vie intense et d’un rendu magistral.


			La légende française assigne, à la disparition d’Is sous les eaux, la date 544 de notre ère ; le texte français appelle en général Ahès Dahut et le roi Gralon devient Gradlon.


			E. Souvestre, avec d’autres, rappelle l’étymologie que donnent les légendes de Paris : Paris (égale à Is).


			N. Quellien, dans Breiz, donne le texte de la Promenade d’Ahès, la princesse aux cheveux blonds qui, pour sa pénitence, mène toujours les danses la nuit dans la ville d’Is ressuscitée.


			Le Bleuniou Brei chante « Ahès en fête toutes les nuits « et le « prince habillé d’écarlate » ainsi que le « sage roi » et saint Guénolé. Avec ces poètes bretons, le barde Botrel chante aussi Dahut. M. Blanlœil transcrit un manuscrit trouvé, dit-il, à Quimper, où Dahut va prendre au cou de son père la clef d’argent ouvrant les écluses. Elle trahit aussi pour « l’étranger au manteau d’écarlate ».


			Cambry (2) note, à Carhaix (Ker Ahès), les fragments du chemin d’Ahès (hent Ahès) l’un menant à Brest, l’autre à Nantes. Cambry, citant Corret, dit que ce dernier place à Carhaix le Vorganium de Strabon et de Ptolémée.


			Rappelons d’abord la légende dans sa forme la plus connue.


			Jadis existait, à l’emplacement de la baie de Douarnenez, une ville entourée d’énormes écluses de fer, magnifique, somptueuse, où résidaient le roi breton Gralon et toute sa cour. Tandis que le roi austère et bon se faisait aimer de tous, sa fille Dahut, merveilleusement belle mais coquette et dissolue, vivait dans la débauche, se livrant avec les jeunes seigneurs à de « folles orgies ».


			Le vieux roi gémissait des scandales de sa fille et, trop faible, n’osait les empêcher.


			Jadis il avait été un guerrier fameux, mais dur pour ses sujets ; plus tard devenu chrétien il était « doux comme un agneau ; pleurant souvent sur les débauches de la ville et sur la vie désordonnée que menait sa fille Ahès avec la noblesse de la ville et celle de Ker Ahès (Car-haix) qui lui appartenait » (3).


			Longtemps Kaourintin (saint Corentin) et saint Guénolé, premier abbé de Landévennec, prêchèrent vainement la foi à Is. « Dieu se fatigua en voyant cet endurcissement et fit connaître à l’ange de Bretagne, son ami Guénolé, que sans tarder la ville serait inondée par les eaux. Aussitôt Guénolé monta à cheval, courut à la ville d’is avec la pensée d’arrêter la colère de Dieu. Mais le temps de la pitié était passé. Quand le saint arriva vers les minuit, les écluses étaient ouvertes et la mer faisait un bruit épouvantable en roulant sur les habitants, sur les maisons et les palais » (4).


			La légende dit ensuite que Gralon prit, à l’insu de Guénolé, sa fille en croupe pour fuir de la ville. La mer arrivait, furieuse sur leurs traces. Ils allaient être engloutis quand une voix retentit :


			« Gralon, Gralon, si tu ne veux périr, débarrasse-toi du démon que tu portes en croupe derrière toi. »


			La fille de Gralon roula dans les flots. La mer, s’apaisant aussitôt, s’arrêta. On voit encore, dit-on, la trace du sabot des chevaux sur le roc.


			Le roi gravit avec Guénolé le Menez Hom (5), et se fixa à Quimper.


			Ahès fut changée en Mari-Morgan, moitié femme et moitié poisson. Quand il fait clair de lune on l’entend encore chanter sur les ruines de la ville engloutie qu’elle ne peut quitter.


			« Ses yeux ressemblent à deux étoiles, ses cheveux ont la couleur de l’or — son cou et ses deux seins sont aussi blancs que la neige — sa voix mélodieuse charme et endort. » Les marins du pays qui entendent sa voix ne reviennent que par miracle car la charmeuse chante ainsi quand vient le mauvais temps et les jette à la côte où ils dorment ensuite leur dernier sommeil.


			L’on a beaucoup discuté sur l’emplacement qu’occupait autrefois la grande cité. La côte, auprès de Douarnenez, passe généralement pour être le tombeau d’Is. Cependant d’autres régions en revendiquent l’honneur, le pays de Crozon (6), Laoual (7), Penmarch ou d’autres.


			La version suivante, peu connue et modifiée, est celle que quelques vieilles femmes de la presqu’île de Quiberon sont seules à connaître. Elle m’a été contée, en mars 1907, par Francine Buhé (de Renaron), la petite-fille de l’une d’elles. Cette dernière, qui porte allègrement ses quatre-vingt-douze ans, connaît également par tradition de précieux souvenirs sur les émigrés quiberonnais (8).


			Elle la connaissait sous le nom de légende de Ker-a-Is ou plutôt du Brebideau ou Berbido du nom de l’endroit, où, suivant cette version, est enfouie la ville d’Is ;


			— « Un chacun a vu Berbido (9) entre Belle-Isle et Quiberon ». Près des rocs, dans la mer, on a retrouvé des ancres et des « affaires » et dans la petite île on a retrouvé des os, les pêcheurs le savent tous.


			Dans un temps très lointain, du temps où la baie Saint-Michel et la terre de Quiberon étaient des forêts ; du temps où la terre joignait tout droit Portivy à Port-Louis, il y avait là une ville « Ker-a-Is », si grande qu’il n’en était pas de plus grande et tout entourée de hautes murailles. Les habitants y étaient nombreux comme les sables de la mer ; et, après avoir été bons, ils devinrent tous corrompus. Dahut, la fille du roi, était une « fille libertin » qui était toujours à danser lorsqu’elle ne faisait pas le mal ; et à l’exemple de la fille du roi, tous vivaient dans les plaisirs et dans le mal.


			Mais alors la punition est venue sur la ville corrompue et elle a été perdue par la faute du roi. Les barrières de la ville qui retenaient les eaux, les digues et les murailles se sont rompues ; l’eau est entrée en bouillonnant, elle a envahi tous les palais, toutes les rues. Les gens ont d’abord voulu fuir ; d’autres sont montés sur les toits de leurs maisons.


			Les filles appelaient leurs pères, les pères leurs enfants ; les mères s’attachaient à leurs petits pour ne pas les perdre ; quand la vague les atteignait, les amants s’appelaient et la mer leur baisait la bouche.


			La mer a fait son œuvre ; elle a renversé les murailles, elle s’est engouffrée dans les sillons des rues, arrachant tout sur son passage, cueillant par là des grappes humaines, écrasant tel autre du choc de ses lames. Elle a tout englouti.


			Tous sont morts, pas un n’est resté à Ker-a-Is. On les voyait de loin, ce n’était sur toute la mer, à cet endroit, qu’une grande clameur, mais pas un n’a échappé.


			... Depuis, on voit passer tous les jours dans la lande de la presqu’île, vers Quiberon et Saint-Pierre, un grand homme tout habillé de rouge. Il va sans rien dire, toujours par le même chemin, toujours du même pas, toujours morne et muet, semblant lassé et malheureux.


			Un jour une femme compatissante et sans crainte lui dit : « Pauvre homme, où allez-vous ? »


			L’homme Rouge, qui était l’ancien roi de Ker-a-Is, lui a parlé alors. Il s’est arrêté, interrompant pour la première fois son long et silencieux voyage ; il lui a dit qu’en pénitence il devait depuis sa mort faire ce trajet chaque jour à pied, et cela toujours, jusqu’à ce que quelqu’un de charitable le prît en pitié et lui parlât.
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